QUELQUES  VUES 

Sur  la  déirejjc  actuelle,  des  Finances  , la. 
, rarete  du  numéraire  effectif  dans  la 
Capitale  ^ & les  moyens  d*y  remédier. 

tar  M.Poignot,  Député  de  la  Ville  de  Paris* 

s 

. > J Mars  1790;  ^ 


•vt 


. . i 

,r 


JVd^ESS  I E tJ  A S J 


Les  efprits  tant  Toit  pèu  attentifs  ne  peu- 
vent plus  fc,  diffiinuler  que  la  chofe  publique 
clt  en  perii , peut-être  même  dans  le  péril  lê 
plus  imminent.  Telle  eft  au  moins  mon  opinion  i 
voici  quels  font  mes  motifs. 

. . M.  le\  Premier  Miniftrc  des  Finances  avoir 
imaginé  que  la  contribution  patriotique-  du 
quart  du  revenu  pourrqit  offrir  une  rcffource 
confidérable  ; mais  il  n'eft  que  trop  certain 
que  les  mécontentemens , inféparablcs  de  la 
révolution  qui  s’opère,  rendront  néccflairemenc 
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fes  produits  très  - inférieurs  à ce  qu’il  ch  cf^ 
péroiü.  ' • 

Il  y avoir  auffi  tout  lieu  de  croire  qu’à 
mefiire  que  la  tranquillité  renaîiroii  dans  les 
Provinces  , la  perception  des  Impôts  pourroit 
s’y  rétablir  j mais  il  cft  notoire , quelles  qu’en 
iôient  les  eau  fes , que  la  plupart  des  percep-^ 
dons  font  encore  milles , ou  prefque  milles. 

Le  Décret  rendu  le  1 9 Décembre , en  au- 
toriiant  la  création  de  400  millions  d’affignats  , 
fembloit  devoir  rappeler  la  confiance  ; mais 
les  alîîgnats  ne  fe  négocient  point  j mais  enfin 
la  confiance  femble  s eloigner  plus  que  jamais. 

D’après  ces  confidérations , il  eft  facile  de 
fc  perfuader  que  les  80  millions  que  M.  le 
Premier  Minière  avoit  jugé  devoir  fufKre  pour 
la  dépenfe  extraordinaire  de  1790  , feront 
fort  au-deflbus  des  befoins  les  plus  urgens  > 
& je  crains  bien  que  déjà  ils  ne  foient  à-peu- 
près  confommés. 

Lorfqu’à  cette  crife , l’une  des  plus  violentes 
que  nous  ayons  éprouvée,  vient  fe  joindre  le 
difcrédic  des  Billets  de  la  Caifle  d’Efeompte; 
iorfque  ce  diferédit  ne  peut  que  s’accroî- 
tre de  jour  en  jour,  foit  par  les  murmures 
&■  les  plaintes  qu’excitent  continuellement  dans 
la  Capitale  , & la  furabondance  de  ces  Billets, 
ôc  la  rareté  exceiîîvc  du  numéraire , foit  par 
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tant  d’autres  caufes  que  des'  pafîîons  & dés 
intérêts  divers  fe,  plaiiênt  à groffir  6c  à mul- 
tiplier ; Qii  fe  demande  en.  frémiifant  comment 
pourra  même  iè  continuer  le  fervice  le  plus 
cflTentiel  du  Tréfor  NauonaL 

Quelqu’alarmante  que  foit  cette  pofition  ^ 
je  fuis  loin  de  penfer  qu’il  faille  dérefpérer  du 
faln.t  de  la  patrie  ; encore  quelques  inftans , & 
la  nouvelle  organifation  du  Royaume  eft  achc  - 
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vée  pour  le  bonheur  de  tous  : dés  - lors  il 
devient  phyfiquement  impoffible  que  l’ordre  6c 
la  paix,  que  la  confiance  qui  en  fera  la  fuite 
néceflaire , ne  renaÜîent  de  tontes  parts.  Il  ne 
, s’agit  donc  que  d’atteindre  à ce  but.  J’avoue 
que , fi  les  chofes  font  telles  que  les  circonf- 
tances  femblent  l’indiquer  , le  choix  des  moyens 
qui  peuvent  y conduire  n’eft  pa^  exempt  de 
difficultés.  C’eft  le  cas  ou  les  vrais  Citoyens, 
doivent  redoubler  d’effiorts  pour  'repouflér  Sc 
vaincre  tous  les  obfiacles,  C’eft  auffi  dans  cetta 
intention  que'  je  viens  vous  foumetti'e  le  dé- 
veloppement de  quelques  idées  fu^  cette  im- 
portante matière. 

J’avois  penfé  que-,  pour  rappelle r le  numé- 
raire , 6c  tout  à-Ia-fois  foiitenir  le  crédit  des 
Billets  de  Caifte , il  pourroic  être  utile- de  leur 
îiicacher  un  intéiêc  5 ôc  le  zi  Décembre, 
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je  communiqimi  à M.  le  premier  Miniftre  k 
mode  qui  me  paroilîbit  le  plus  convenable. 
Cet  expédient , devenu  fuivant  moi  beau- 
coup trop  tardif,  ne  pourroit  aujourd’hui 
qu’occafionner  les  plus  dangereufes  impref- 
fions.  11  s’eft,  çn  effet,  répandu  & accrédite 
des  bruits  (i  défavantageux  fur  l etabliffèment 
de  la  Caille  d’Efeompee  i on  efj: , en  général , 
fi  convaincu  qu’elle  ne  pourra  payer,  a bu- 
reau ouvert,  au  premier  Juillet , qu’il  me  paroi t 
indifpenfable , non  pas  de  la  détruire,  ainfi 
que  le  demandent , à grands  cris , une  infinité 
deperfonnes,  ou  peu  inftruites,  ou  mal  inten- 
tionnées, mais  de  féparer  abrolument  les  in- 
térêts de  la  chofe  publique,  de  cette  adminif- 
tration  particulière,  éc  de  la  réduire  à la 
première  inftitution. 

Si  J’avois  à vous . propofer,  Mefïieurs , des  ' 
vues  qui  duflent  ou  bleifer  les  règles  de  la  plus 
étroite  juflice,  ou  fe  trouver  en  oppolition 
avec  vos  Décrets,  ou  feulement  contrarier  des 
principes  d’ordre  de  convenance  , je  me 
garderois  de  vous  enlever  des  momens  pré- 
cieux; mais  il  me  femble , &:  c’eft  à mes  yeux 
un  point  capital , que  celles  dont  j’ai  à vous 
rendre  compte  ne  font  qu’une  émanation  la 
plus  naturelle  de  cet- ordre  de  chofes,  dont 
nous  aurions  dû,  peut-être,  ne  pas  nous  écar- 
|er  ; je  m’explique. 


Vous*  âv^z  décrété  qu’il  feroit  créé  fur 
lâ  Caifle  de  l’extraordinaire  , quatre  cents 
millions  d’affignats  , qui  feroient  admis  de 
préférence  dans  l’achat  des  biens  du  Domaine 
& du  Clergé.  Vous  avez'  décrété  , de  plus  , 
que  ces  aflignats  porteroient  intérêt  à cinq 
pour  cent , jufqu’à  l’époque  de  leur  cxtindion, 
qui  s’effe£tuer;oit  à raifon’  de  dix  millions  par 
mois,  à compter  de  Janvier  1791  & fuccef- 
fivemenr.  Enfin  vous  avez  décrété  qu’il  feroit 
délivré  à la  Caille  d’Efcompte  cent  foixante- 
dix  millions  de  ces  alîignats , à la  charge  par 
ladite  caifie  de  completter  pareille  fomme  en 
fes  billets,  qu’elle  feroit  tenue,  fuivant  fes 
oflFres,  de  payer,  à bureau  ouvert,  au  premier 
Juillet  prochain: 

S’il  étoit  vrai  que  la  Caiffe  d’Efcompte, 

> dont  le  crédit  s ’alfoibîit  chaque  jour  , n’eut 
pu  parvenir  encore  qu’à  négocier  une  trés- 
mince  partie  de  ces  affignats  , s’il  étoit  vrai 
que  ces  billets  pefalfent  tellement  fur  la  Ca- 
pitale , que  bientôt  elle  ne  put  , m iigré  fon 
zélé  & fon  patriotifme , éviter  la  cataftrophe 
dont  elle  efl  menacée  j s’il  n’étoit  pas  moins 
confiant  què  les  feconrs  à tirer  de  cette  Caille 
feront  très- incsiTamment  épuifés  , il  faudroic 
bien  , ôc  le  plus  promptement  poffible  , que 
rAHemblée  Nationale , qui_  ne  peut  & ne 
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doit  confîdçrer  que  Tintérêt  général , avisât 
aux  moyens  de  remplacer  un  intermédiaire 
déformais  dangereux , ou  icu:  au  moins  inu- 
tile. C eft  alors  qif entre  beaucoup  d’autres 
moyens  viendroient  naturellement  s'oflFrir  des 
difpofiîions  infiniment  fimples  , dont  le  fuccès 
me  paroît  indubitable  ^ & les  voici  : 

L’Aflèmblée  Nationale  , touchée  des  diver- 
fes  confidérations  qui  lui  feroient  foumifes  , 
déclareroit  que  les  Porteurs  des  Billets  de  la 
CaifTe  d’Efcompte  , jufquà  concurrence  des 
cent  foixante-dix  millions  par  elle  délivrés , 
feroient  autorifés  à échanger  , dans  tel  dé- 
lai , lefdits  billets  ' contre  des  affignats  flir 
la  Caille  de  TExtraordinaire  , lefquels  afli- 
gnats  feroient  divifés  à -peu-prés  dans  les 
mêmes  rapports  des  Billets  de  Caille  , c^eft-à- 
dire  par  fommes,  de  200  h,  300  î.  & 1000  I. , 
d’où  il  réfuîteroit  qu  en  remettant  à la  Caille 
d’Ercompte  les  170  millions  de  fes  Billets,  la 
liquidation  tant  defirée  s’opéreroit  fans  fecouffe 
ds:  fans  efforts  , fur-tout  fans  compromettre 
aucunement  l’intérêt  public. 

Ces  affignats  qui  circuîeroient  fous  le  titre 
de  Billets  achat  des  biens  du  Domaine  & du 
Clergé  ^ ou  de  Billets  nationaux  , /bit  quon  les 
établille  à ordre  ou  au  porteur,  feroient  fonc- 
tion momentanée  de  papier- monnoie  j ils  fe- 
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roient  en  conféqnence  reçus  comme  cfpcces 
dans  les  càüîës  générales  Sc  particulières , tant 
à Paris  que  dans  les  Provinces. 

Pour  en  favorifer  la  circulation  , ils  porte- 
roient  un  intérêt  qui  s'accroîtroit  graduelle- 
ment à partir  de  telle  époque  ; je  fuppofè  , 
le  3 I Mars  prochain  ^ afin  de  lailïer  au  Caiffier 
de  Textraordinaire  le  temps  de  les  difpofer  dans 
tel  ordre  de  numéros  qui  feroit  rendu  public^ 
ne  pourroit  jamais  varier , Sc  aux  porteurs 
des  Billets  de  Caifîe,  celui  de  les  échanger. 

L*intérêc  pourrôic  être  de  4 ^ pour  § Tannée, 
ce  qui  formeroit  j d’accroifîement  aux  10  , 10 
& à la  fin  de  chaque  mois, c*cft-à- dire  , 1 1.  5 fi 
par  1000  liv.,  7 fols  6 den.  par  300  liv. , ôc 
5 fols  par  2 00  liv.  S*il  paroiflbit  convenable  que 
TaccroÜTément  fe  fit  même  de  jour  en  jour , il 
feroit  précifément  de  3 den.  par  100 1 liv.  j 
dans  le  cas  oii  vous  jugeriez  plus  utile  aux  cir- 
conftanees  de  porter  Tintérêt  à 5 pour  | , tel 
qu’il  eft  déjà  décrété  , alors  les  Billets  pour- 
foient  encore  être  divifés  de  telle  forte  que  cet 
intérêt  noffriroit  pas  plus  de  difficulté  dans 
les  payemens  que  la  pafie  des  facs. 

Ces  afiignats  ou  Billets  nationaux  feroient 
rembourfables  par  voie  du  fort  à raifon  de 
10  milions  par  mois,  à compter  de  Janvier 
1791 , & fucceffivement,  ainfi  qu’il  eft  cj- 
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primé  par  le  Décret  du  ii  Décembre.  Il  eft 
entendu  que  ces  billets  & les  interets  échus 
feroient , à la  volonté  des  porteurs , toujours 
reçus  comme  efpcces  pour  achats  des  biens 
du  Domaine  & du  Clergé,  même  dans  des  épo- 
ques antérieures  aux  rembourfemens  défignés , 
fauf  à les  ei[îployer  comme  une  repréfentation 
defdits  rembourfemens  jufqu'àduc  concurrence. 
Amefure  des  rentrées,  ils  feroient  brûlés  publi- 
quement , ôc  le  Procès-verbal  qui  contiendroit 
les  numéros  des  Billets  éteints  feroic  fait  double; 
pour , Tun  être  dépofé  aux  archives  de  TAflèm- 
blée  Nationale,  & l’autre  refter  es  mains  du 
caifficr  de  l’extraordinaire.  La  lifte  des  Billets 
éteints  feroit  rendue  publique  par  la  Voie  def 
Journaux. 

L’intérêt  des  Billets  dont  on  n’auroit  point  fait 
l’emploi,  ou  qui  ne  feroient  point  échus  en  rem- 
bourfement,  feroic  acquitté  d’année  en  année  , 
à Paris , par  le  caiffier  de  l’extraordinaire  j dans 
les  Provinces,  par  les  caiftiers  d^  Département  : 
&c  pour  ne  point  occafionner  chaque  année 
une  refonte  de  ces  Billets,  il  y feroit  fimplement 
appofé  une  marqué  quelconque,  telle,  par  exem- 
ple, que  le  milléfifme  qui  indiqueroic  que  l’inté- 
rêt auroit  été  acquitté  , à moins  qu’on  ne  crût 
devoir  y attacher  des  coupons , qu’on  pourroit 
même  rendre  payables  de  fîx  en  fîx  mois. 
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Au  moyen  de  ces  difpofitions  que,  pour  TinÇ 
tant,  je  n’e tendrai  pas  davantage,  il  me  femble 
évident  que  les  nouveaux  Billets  , qu’on  auroit 
droit  de  confidérer  comme  autant  de  délégations 
fur  les  biens  domaniaux  ou  eccléfiaftiques  , ne 
pourroient  être  que  favorablement  accueillis 
dans  tout  le  Royaume;  il  me  femble,  dis-je  , 
qifiîs  circuleroient  d autant  plus  facilement  dans 
les  Provinces , qu’il  eftde  toute  certitude  qu’il 
y exifte  uqe  quantité  prodigieufe  de  fonds  oilifs., 
dans  l’attente  de  la  vente  de  ces*  biens  , ôc 
qu’il  feroit  fans  doute  fort  agréable  d’y  fubfti- 
tiier  des  titres  repréfentatifs  de  ces  mêmes  biens, 
& fur-tout  des  titres  portant  intérêt.  De-là  cette 
conféquence  naturelle  que  vingt , que  trente 
milliohs  peut-être  feroient  bientôt  rendus  en 
efpéce  à la  circulation.  Eh  ! qui  n’eft  perfuacé 
que  trente  millions  en  appelleroient  bientôt 
trente  autres  î C’eit  ainfi  que  par  une  opération 
la  plus  (impie  , 8c  qui  ne  feroit  , pour  ainfie- 
dire  , que  le  commentaire  de  nos  Décrets  des 
1 9 & 2 î Décembre  , peuvent  renaître  parmi 
•nous  la  paix  8c  l’abondance. 

Outre  que  cette  opération  vous  ofFrirok, 
Mefîieurs , 8c  fans  le  moindre  effort  , des 
reffources  qu’il  feroit  , fans  doute  , fort 
diiBcile  d’obtenir  de  toute  autre  manière  , vous 
y trouveriez  encore  le  moyen  de  remplir  un 
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objet  qui  paru  fixer  particuliérement  votre, 
attention. 

Je  veux  parler  du  deCr  que  vous  avez  ma- 
rdFcPcé  , de  concert  avec  le-  premier  Minière  ^ 
d’avancer  au  moins  d’m  féraeftre  le  paicriienc 
des  Rentes  ce  feroit , j’ofç  le  dire  , un  ade 
d’humanité  envers  beaucoup,  de  Rentiers  na- 
tionaux , Sc  peut-être  l’ade  (i’une  fainç  poli- 
tique à régard  des /Etrangers  , qui  s’ils  étoient 
exadement  payés  de  leurs  intérêts  , n’ajoute- 
roient  pas  au  diferédit  aduel,  en  cherchant  A 
réali  fer -leurs,  capitauxv  . ' 

PalTant  ici  fous  filencc  beaucoup  d’autres, 
détails  dans  lefqucls,  je  me  réferve  d’entrer 
au  befoin  , je  reviens  à la  Caififè  d’Efeompteo, 
J’ai  établi  qu’elle  me  paroiiToit  devoir  être  rap- 
pelée aux  Amples,  fondions  qui  lui  étoient 
attribuées  dans  fon  origine-,,  j ajoute  que  fi  elle: 
veut,  comme  je  n’en  puis  douter,;  recouvrer 
complettement  lopinion  publique  , elle  doit 
volontairement  le  fbumettre  à la  furveillancc 
la  plus  rigoureufe'.  J’obferve,  dé  plus.,  quÜl  doit 
'être  pris  telles  précautions  qu’elle  ne  puiiTe  en. 
airciin  cas  être  difpenfée  de  payer  fes,  billets,, 
à Bureau  ouvert , feuî  moyem , dans,  mon  hy- 
pothéfe-,  de  les.  foutenir  en  concurrence  avec; 
les  affignats , & de  rendre  cette-  CaiiTe  vraiv. 
ment  Nationale.  Je  conçois  qiiç  dans  les  pre- 
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miers  momens , elle  fera  néceiTaîremcnt  tenitê 
à beaucoup  de  làcridces  ; mais  dût-elle  faire 
celui  du  dividende  d\in  fémedre  entier,  le  zcle 
qu’elle  a montré  pour  la  chofc  publique  , fon 
intérêt  même , le  plus  prelTant , ne  peuvent  lui 
permettre  d'héiiter. 

Quelque  foit  votre  opinion  , > Meffieurs',i 
fur  les  vues  que  je  viens  de  vous  foumett;re, 
j’aime  à me  perfuader  qu’au  moins  Vous  y re- 
connoîtrez  que»  le  plus  faint  des  devoirs,  que 
ce  devoir  dont  vous  m’avez  donné  tant  d’exem- 
ples, que  le  patriotifme  enfin  , a pu  feul  me 

les  dider. 


A Paris  , chez  Baudouin  ^ Imprimeur  de 
l’ASSEMBLÉE  nationale  , rue  du 
Foin  Saint-Jacques,  N^^, 


